
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 138 (1993)

Heft: 8

Artikel: Les généraux de la révolution et de l'Empire originaires de Franche-
Comté. 2e partie

Autor: Dutriez, Robert

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-345330

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 24.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-345330
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


HISTOIRE Rrro
ERSCHLC

MF
>.

4<£2. iy&tA
'

Les generaux de la Revolution
et de l'Empire originaires
de Franche-Comte (II)
Par le colonel Robert Dutriez'

De la gangue statisticien-
ne consciencieusement tri-
turee dans la premiere partie

commencent ä ömerger
certaines caracteristiques
de nos generaux comtois,
du moins celles se rappor-
tant ä la periode prörevolu-
tionnaire. Sans perdre de
vue cette esquisse prölimi-
naire, reste maintenant ä
suivre le cours tumultueux
de ces existences ä travers
toute la Revolution, puis
durant l'Empire.

L'accession
aux etoiles

Une premiere question se
Pose: quand et comment
°nt-ils accede aux etoiles
qui,

~pour 106, reprösente-
[ent le grade de göneral de
bl"igade12;

.-pour 29, l'echelon divi-
S|onnaire13;

- pour 9, la fonction de
commandant en chefu;

- pour un seul - Moncey-
la dignite de marechal de
France.

Les reponses risquent de
patauger dans l'effarante
diversitö des «etats de
Service» ou «profus de carriere».

Certes, pour les ans I, II

et III existaient d'excellents
textes administratifs relatifs
ä l'avancement; mais la sur-
abondance des mesures de
circonstance prises, soit ä

Paris, soit aux armees,
eurent une fächeuse tendance
ä en neutraliser les effets.
Ce n'est qu'ä partir de 1795
que, malgre la bousculade
ininterrompue des
evenements, clarte et rigueur
commencerent ä s'imposer.
Aussi, face ä un tel imbro-
glio, la moins mauvaise
methode apparatt, en
definitive, celle qui prend appui
sur les trois generations
definies ci-dessus.

Voici donc, en remontant
le temps, les resultats gla-

nes dans cette recherche
oü, contrairement ä ce que
l'on pourrait penser, l'inso-
lite et meme le cocasse foi-
sonnent.

Primo, les 29 venus au
monde apres 1766 avaient
un äge moyen de promotion,

dans le grade de göneral
de brigade, se situant

autour de la trente-septie-
me annee (27 ans pour le
plus favorise, David; 44 ans
pour les moins chanceux,
Devauxet Terrier).

Leurs debuts dans la vie
militaire consisterent, soit

- en un engagement au
sein des forces rögulieres,
pour 8 (dont 5 dans l'armöe
royale d'avant 1789);

- en une admission par
concours aux ecoles
d'artillerie et du genie, pour 3
(Bernard, Bachelu, Ruty);

- en un enrölement dans
ces formations auxiliaires
denommees «bataillons

ta Premiere partie a paru dans le numero de juin-juillet 1993.

Les 3 manquants sont: Toulongeon Hippolyte (nomme «marechal de camp» - appellation des generaux
de brigade avant 1793 - au cours de l'annee 1781), Mequillet Charles et Pealardy (nommes directement au
9rade de divisionnaire).
13 «

7 signaler que 5 autres furent, apres 1815, promus au grade de «lieutenant-general» (appellation des ge-
neraux de division, du debut de la Premiere Restauration ä la fin de la Monarchie de Juillet). Mais, sur ces 5
n°minations, 3 le furent ä titre honoraire.

fonction - et non grade - creee en 1793. Le «general en chef» commandait un groupement de divisions
c°rrespondant soit ä une armee, soit ä un corps d'armee (ce dernier terme n'est apparu qu'en 1803).
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de volontaires
pour1815.

nationaux»,

La course ä l'avancement
que pratiqua cette categorie
offre assez peu d'exemples
de ces admirables foulees
enjambant plusieurs grades.

De semblables records

ne se produisirent que sous
la Legislative puis la
Convention; et encore, presque
exclusivement chez les
volontaires nationaux oü les
chefs etaient ölus. Ainsi,
Morand debuta comme
capitaine le 9 aoüt 1792.
Moins d'un mois apres, il

eut le bonheur, lors d'ufl
vote complementaire, de

devenir lieutenant-colonel
Ensuite, «amalgamö» des
1794 dans l'armee reguliere,

il dut se resigner ä une
attente de huit annees pour
acceder au grade de göneral

de brigade!

Parmi ces 29 generaux ca-
talogues dans cette categorie,

le meilleur resultat est
ä mettre ä l'actif de Davio
qui, pourtant constamment
dans les troupes dites de

ligne, passa en trois ans et

sans court-circuit hiörar-
chique de marechal des
logis (1791) ä göneral de

brigade (1794). Mais c'etait
ä la belle epoque de la
Revolution militante... La
majorite se contenta d'une
quinzaine d'annees entre
les grades de sous-lieutenant

et de brigadier ötoile
Le plus lent fut Marguet
vingt et un ans pour faire
d'un modeste caporal un

fringant general. Une len-
teur encore enviable, esti-
meront, reveurs, les actuels
militaires...

Quoique ne comptant pas
une forte proportion de ce-
löbritös, cette generation,
tres homogene, se rövela Id

meilleure, peut-etre ä cause
du grand nombre de ses
membres (plus de 6 sur 10)

passes par les bataillons de

volontaires, ces incompa'
rables creusets d'un err
thousiasme ä la fois patrio-
tique et röpublicain.

Secundo, les 55 qui viren1
le jour entre 1742 et 1766

15 Creees en 1791-1792, ces formations nouvelles s'amalgamerent des 1794 aux troupes regulieres dites «d6

ligne». Leur existence autonome fut donc tres breve. Cependant l'enthousiasme des volontaires national»1
eut le temps de marquer profondement les futurs generaux, meme si certains ne firent dans ces bataillon1
qu'un bref sejour. Au total, 44 des generaux francs-comtois ont des etats de service mentionnant un passö
ge par les unites de volontaires nationaux.
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constituent un groupe plus
hetöroclite. La moyenne
d'äge de leur promotion, 40
ans, presente donc moins
de signification. Aussi se
revele-t-il necessaire de
faire un distinguo entre
deux sous-groupes: les 41

lui furent promus par les
assemblees revolutionnaires

et les 14 nommes sous
'e Consulat ou l'Empire.

Les 41 promus
Par les assemblees
revolutionnaires

Ici, l'äge moyen de
nomination s'abaisse ä 39 ans.
Mais, surtout, d'importantes

differences ne
manquent pas de surprendre.
^insi Berthellemy fut un
tres jeune general de 29
Printemps, tandis que
Caillet, avec ses 51 ans,
faisait dejä figure d'ancetre.
Quant aux vedettes, Piche-
9ru, Donzelot, Lecourbe,
Moncey, elles decrocherent
'eurs etoiles respective-
^ent ä 32, 35, 36 et 40 ans.

Parmi cette generation,
* seulement n'avaient
jamais täte du metier des
arrnes. Enröles dans les
bataillons nationaux, ils y ren-
contrerent 10 ex-membres
^e l'armöe royale - dont Z.e-
c°urbe - qui, reprenant du
Service, avaient jete leur
devolu sur ces nouvelles
tornnations. Par contre, 27
anciens des troupes de la
Monarchie absolue conti-
[^erent leur carriere dans
e cadre des vieux

regiments, tel Moncey.

De l'avancement de ces
"> disons qu'il se signala
Par une accölöration sou-

K-
..-. •

.:¦*,

Marechal d'empire, due de Comegliano de Moncey.

vent peu catholique et de
nombreux manquements
aux regles etablies. C'est
ainsi que 23 - dont presque
la moitie venaient des
bataillons de volontaires -
passerent directement au
grade de genöral ä partir de
la modeste position de
lieutenant-colonel, de
commandant et meme de
capitaine.

Certes, la faveur politique
entacha plusieurs de ces
mirifiques mises en orbite
dans le firmament militaire,
telles celles de

- Carteaux qui, en 1793,
devint chef de bataillon le 8

mars, colonel le 15 mai,
genöral de brigade le 21 juin,
divisionnaire le 19 aoüt et,
enfin, le 7 septembre,
commandant en chef de (precision

facilitant la comprehension

de ce choix flat-
teur) l'armöe mise sur pied
contre les insurges du
Midi...

- Recordon, qui, grand fa-
vori de la Commune
parisienne, se vit successive-

ment, les cinq premiers
jours de juillet 1793, capitaine,

commandant, puis colonel.

Trois mois apres, on en
faisait un general de brigade,

dont le champ des
exploits se confina au pave de
la capitale...

Mais foin de ces impurs,
helas indispensables ä la
survie de n'importe quel
gouvernement! Revenons
aux combattants des
frontieres en citant d'abord
deux exemples d'un
avancement meritö par des
actions glorieuses.

Celui du capitaine Pealar-
dy devenant directement
göneral de division le 5

juillet 1794 pour avoir
defendu avec succes la
Guadeloupe.

Celui, ä vrai dire un peu
moins reussi, de Lecourbe
elu capitaine le 7 aoüt 1791,
puis lieutenant-colonel trois
mois apres et qui, pour
avoir fait montre de remar-
quables talents de tacticien

"MS N" 8-1993 37
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ä Mayence, Hondschoote,
Wattignies, passa göneral
de brigade le 12 juin 1794.

Ensuite une epoustou-
flante ascension hiörar-
chique, sur le moment non
motivee par des faits
d'armes, mais que le futur
palmares de l'heureux bö-
neficiaire justifiera amplement.

II s'agit du capitaine
d'artillerie Pichegru con-
querant ses etoiles de
brigadier le 23 mars 1793,
de divisionnaire 24 heures
apres, de commandant en
chef le mois qui suivit.

Les trois derniers cas
confirment une remarque
qui, ä l'occasion des etudes
relatives ä cette epoque,
surgit maintes fois: la
plupart des nominations ex-
press au grade de general
correspondaient ä l'urgente
necessite de pallier une
brusque penurie de hauts
responsables se produisant
sur certains theätres
d'opörations, oü l'ire
conventionnelle fauchait pa-
triotiquement les tetes
etoilees16.

Les 14 nommes sous le
Consulat ou l'Empire

mais similaire est la repartition

entre 5 «volontaires»
(dont 2 anciens des troupes
royales) et 9 «reguliers».
Aucun de ces trainards de
la gloire n'a öte inscrit sur
les tablettes de la renommee,

quoique tous aient
guerroye ferme. A l'epoque
napolöonienne, trop
nombreux se bousculaient les
heros... Cependant, de
l'oubli pröservons au moins
les tues au combat ou les
morts de leurs blessures:
Brun, Gauthier Jean-Joseph.

Tertio, les 25 nös au plus
tard en 1741 furent tous in-
tronises dans le genöralat
avant 1796, avec une
moyenne d'äge plafonnant
autour de 58 ans. Au doyen
Lachiche, nomme dans sa
soixante-douzieme annee,
en 1791, faisaient pendant
les benjamins Lallemand
de Waites et Toulongeon,
tous deux promus en 1792
ä 51 ans. Et n'omettons
point le cas particulier de
Toulongeon Hippolyte
devenu marechal de camp

l'Ancien Regime, en
etant alors quadragö-

sous
1781,
naire.

ne accelöration. Pourtant
rares furent les entorses
aux regles hiörarchiques
Ne peuvent guere etre citös
parmi les böneficiaires d'ex-
ceptions que les noms du

-capitaine Grangeret se

retrouvant, dans la foulee,
genöral de brigade au
debut de l'an II;

- lieutenant-colonel Me-
quillet Charles recevant,
ä son extreme ötonne-
ment, un brevet de divisionnaire17.

Bref, une cohorte de «pe-
peres» apparemment tran-
quilles qui, cependant,
nous reserve des surprises-
En effet, 7 d'entre eux
prirent un bain de jouvence
revolutionnaire dans les
bataillons de volontaires. Or,

presque tous retraites oü
reformes de l'armöe royale,
ces 7 vaillants assumerent
pour la plupart, des
commandements difficiles dans
des unites certes braves,
mais fort inexperimentees-
Indöniable dut etre la valeur
de leur exemple si l'on en
juge par la mort glorieuse
dejä evoquee de Faivre de
Courcelle.

Ils se distinguerent
precedents par un
moyen plus eleve: 45

Comment rösumer cette
indigeste exögese des arretes,

decisions ou decrets
qui distribuerent tant d'e-
toiles ä trois generations

Pour cette generation, les
carrieres s'achevaient - ou

des retrouvaient un second
äge souffle - avec, comme
ans; chant du cygne, une certai-

16Ne vit-on point Lecourbe ecrire ä son frere: «(...) C'est avec peine que j'accepte l'emploi qui m'est destine-
Le poste de general est si scabreux!» On vit meme un certain lieutenant-colonel Clerc qui, nomme general
de brigade en septembre 1793, refusa par trois fois. A force d'obstination, il finit par obtenir une lettre di)

ministre acceptant son refus. Mais, pour l'histoire, Clerc compte parmi les 109...

"Cette nomination fut la source d'un extraordinaire imbroglio administratif du ä une certaine pagaille r&
gnant alors dans les bureaux. En effet, le lieutenant-colonel Mequillet Charles regut un brevet de division'
naire portant les etats de service de son frere Jean, ä ce moment general de brigade. Croyant logiquement
ä une erreur, il renvoya le document ä son cadet qui, immediatement, arbora les trois etoiles... de la fagof
la plus illegale, car le promu etait bien Charles!... S'ensuivirent d'extremes complications dont le denouß'
ment prit la forme arrangeante de deux nominations au grade de general de division. Mais avec un detail
inattendu: Charles, le premier distingue par la Convention, avait pris dans le grade huit mois de retard sU<

son frere.
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comtoises? Peut-etre en
enoncant une de ces verites
trop evidentes pour s'impo-
ser d'emblee: ces generaux
furent nommes pour faire la
guerre et uniquement la
guerre.

Les campagnes
effectuees

Suivre ces soldats dans le
dedale des campagnes,
egrener la litanie des
batailles, enumerer la kyrielle
des grandes unites... II vaut
rnieux nous öpargner ces
Üstes devenues tellement
fastidieuses ä force d'evo-
quer de la gloire, encore de
'a gloire et toujours de la
9'oire. Contentons-nous
donc de cheminer en
faisant halte aupres des
quelques jalons plantös sur
'es sommets de cette dense
chronologie.

Ces Francs-Comtois, nous
'es voyons combattre en
soldats de l'an II, puis en
prognards, sans ou avec
[eurs etoiles: ä l'armöe de
Sambre-et-Meuse, 16; en
^endee, 17; sur la terre
§9yptienne, 13; ä Saint-Domingue,

6; ä la Grande
^rmöe, de 1805 ä 1807, 41
dont 18 purent dire: «J'etais
a Austerlitz»; dans les
provinces illyriennes, 9; en Es-
pagne, 26; ä Wagram, 12;
en Russie, 15; lors de la
^arripagne de Belgique en
l815, 13 dont 10 prirent

part au dramatique final de
Waterloo.

Dans une teile lutte,
menee dans des conditions
materielles qui, de nos
jours, seraient considöröes
comme dömentielles, le
dieu Mars ne marchanda
point les plus cruelles
epreuves. Sont en effet dö-
nombrös 17 morts et un
total de 118 blessures (les
plus touchös furent Delort
et Quenotqui subirent, chacun,

6 atteintes corpo-
relles). La rubrique necrolo-
gie doit etre completöe:
6 tues au plus chaud d'une
bataille, et 5 mortellement
blesses; 4 decedös par suite
d'öpidömie sevissant aux
armees; 2 suicides ä l'occasion

d'une tragique Peripetie
guerriere18.

Le bilan des pertes est
superieur ä 15%. Pour cette
categorie de personnels
militaires, le pourcentage im-
pressionne; et certainement
plus maintenant qu'ä cette
epoque oü semblable tribut
pröleve sur le corps des
officiers göneraux paraissait
conforme aux baremes
couramment admis.

Les recompenses
Heureusement que d'op-

portunes recompenses re-
confortaient les survivants!

La Convention se montra
plutöt avare. Certes, eile
prodigua l'avancement.
Mais de tout temps, une
elevation dans la hiörar-
chie, dans la mesure oü eile
recompense surtout des
services ä rendre, s'est ap-
parentee aux faveurs condi-
tionnelles et mitigees. A
plus forte raison sous la
Terreur!... Comment donc,
abstraction faite de ces
dangereuses etoiles, les
Conventionnels manifes-
taient-ils leur satisfaction
ä l'egard des defenseurs
de la Republique? Par
exemple,

- en decretant que les
generaux Carteaux'19 et Pea-
lardy avaient «bien möritö
de la Patrie»;

- en recevant ä l'Assemblee
le capitaine Pajol venu

presenter les drapeaux
ennemis pris par l'armöe
Sambre-et-Meuse. Une edi-
fiante ceremonie qui rap-
porta au jeune officier trois
recompenses tres
caracteristiques du style spartiate
alors affecte: la «mention
honorable», l'«insertion au
bulletin», l'«accolade frater-
nelle du prösident».

Plus substantielles dans
leur contenu, mieux adap-
tees aux besoins materiels
et moraux des soldats ap-
paraissent les faveurs
aecordees sous le Consulat et
l'Empire. Initialement
furent attribues des sabres

pergaud qui, lieutenant-colonel commandant le 11" bataillon de volontaires du Doubs, se suieida le 18
"'a/ 7793, par suite d'une debandade survenue au combat dans son unite. Scrupule extreme et sens pousse
ue l'honneur que, sans doute, voulut recompenser la Convention en nommant Pergaud general de brigade
a utre posthume. Ferrand Jean, qui se donna la mort le 7 novembre 1808, ä Saint-Domingue, pour ne pas
°nnber aux mains des rebelles.
Carteaux fut le premier ä beneficier, ä titre individuel, de cette laconique citation qui, jusqu'en 1793, etait

reservee aux collectivites (armees, departements, etc.). Raison de cette insigne distinction: l'entree du
Seneral et de ses troupes, le 25 mai 1793, dans Marseille insurgee.

'MSN 8 — 1993 39



Rrro HISTOIRE

:

äff*
* i

ut-h*
.-:¦•>

•a *4-3

äffi&&$&* Mb

J. L. Ferrand, general de brigade, commandeur de la Legion d'honneur

(1756).

d'honneur. En beneficierent
Lecourbe, Pajol, Gauthier
Jean-Pierre et vraisemblablement

plusieurs autres.
Apparut ensuite la Legion
d'honneur, une decoration
qu'agrömentait une Pension

nullement dörisoire.
Rapidement, eile devint la

recompense habituelle,
quoique jamais galvaudöe.
C'est ainsi que, parmi la
soixantaine de nos person-
nages encore vivants en
1814, alors tous des
generaux, quelques-uns
n'avaient pas öte admis
dans l'ordre.

Enfin furent creees par
Napoleon Ier:

- Une nouvelle noblesse.
Aux Comtois echurent,
avec ou sans majorat,
7 titres de Chevalier, 32 de
baron (3 ayant öte prece-
demment Chevaliers), 6
de comte (4 etant d'an-
ciens barons), 1 de due
pour le marechal Moncey.
A cette brillante compagnie

se joignirent 1 mar-

quis d'Espagne et 1 baron
des Deux-Siciles.

- Des charges honorifiques
ä la cour imperiale, tel le
poste de chambellan tenu
par les generaux Guyot
(en 1810) et Deriot (en
1813). Ce dernier avait
öte, huit ans auparavant,
sous-gouverneur du pa-
lais de Fontainebleau.

Furent egalement faites
durant l'Empire des dota-
tions. Variant entre 1000 et
30 000 francs, ces rentes
annuelles avantagerent 13
Francs-Comtois; des dona-
tions, d'un caractere excep-
tionnel par rapport aux prö-
cedents moyens d'emula-
tion; elles profiterent
apparemment ä un seul originai-
re de Franche-Comte, l'heu-
reux Moncey qui, le 1er plu-
viöse an X, s'installa dans
le confortable chäteau de
Baillon (Seine-et-Oise).

Decidöment, ce bougre
de «petit tondu» pratiquait

avec brio l'art de conduire
aux frontieres de l'impos
sible ces diables de
Fangais, militaires et civils.

Les sanctions

Que l'abondante manne
des avantages platoniques
ou concrets accordes au*
göneraux d'alors ne fasse
point naitre d'excessives
illusions. Hors du combat -
ou meme en pleine action
guerriere -, les chefs
militaires de la Revolution et de

l'Empire connurent aussi,
du fait de leurs superieurs,
des moments parfois tres
desagreables.

Le haut commandement
et les autorites gouverne-
mentales de ces temps-la
savaient pleinement donner

au terme sanetion la
signification qu'il revet dans
les reglements rögissant le

monde des armes:
ensemble des recompenses et

des punitions destinees 3

aecroitre le zele et ä garantir
l'obeissance.

Fautes professionnelles
et ecarts de conduite morale

furent ä l'origine de
mesures de coercition que l'on
peut classer selon un ordre
croissant de gravite.

1) La Suspension qui,
assez souvent, etait fort li'
mitee dans le temps. A
travers la gamme des motifs,
un echantillonnage parfois
cocasse: general ViHot
«battu devant Ceret le 2"
avril 1793»; göneral Poü'
thier de Gouhelans, «de'
nonce pour inertie par la

municipalite de Givet le 2^

juin 1793»; general Mß'
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juillet Jean, «incapacite»
et, reproche subsidiaire,
'"Porte des epaulettes
considöröes comme formes
de l'Ancien Regime»; genö-
ral Perruquet de Montri-
chard, «a leve une contribution

de 100 000 piastres sur
'a Marche d'Ancöne le 11
decembre 1805»; göneral
^roissard, «ivresse le 3 juin
1794», mais sa penitence
cUvee, le fautif böneficia
d'une reintegration trois
nnois apres.

.2) La röforme administrative.
Un seul exemple, Pon-

°et, par suite de «requisitions

exagörees ä Coblence
Pour frais de table, en
octobre 1796».

3) La retraite au grade in-
'erieur. Un unique malchan-
Ceux fut ainsi touche, Verny

Cesar (dit Vernier), en 1799,
pour d'obscures raisons.

4) La destitution qui,
comme la Suspension, re-
vetait parfois un aspect tres
temporaire. 8 noms sont ä

retenir, dont celui de Pealar-
dyfrappe ä deux reprises et
ä cinq annees d'intervalle.
Citons encore Noirot,
consecutivement ä sa
«negligence» d'oü rösulta un
grave revers, en septembre
1813, entre Leipzig et
Mayence. Mentionnons
egalement deux autres qui
furent reintegrös un an
apres les faits: Carteaux,
pour avoir sans raison
valable arrete un juge militaire

qui, dösespöre, se suici-
da, cela ä l'armöe des Alpes
sur la fin de 1793; Barthele-
mi, accuse de concussion
en Espagne, vers 1810. Le
cas le plus insolite: le chef
d'escadron Ferrand Jean-

Louis qui, destituö sur le
champ de bataille de Wattignies,

le 16 octobre 1793,
reussit, six mois ä peine
öcoules, ä decrocher ses
etoiles de brigadier.

5) L'emprisonnement que
5 subirent. Entre autres, Vil-
lot, Noirot, Carteaux pour
des suspensions ou destitu-
tions dejä evoquees.

6) La mort qui, sur l'öcha-
faud, frappa Chaillet de
Verges, le 2 juillet 1794. La
faute, pour laquelle il avait
ete d'abord suspendu puis
arrete, consistait ä ne pas
avoir, en decembre 1793,
ravitaille la place de Col-
lioure.

(A suivre)

R. Dz

«Beaucoup de personnes qui, ä une autre epoque, se fussent donnees tout
entieres ä l'hospitalisation des chiens ecrases, se sont faites aujourd'hui
les zelateurs et les zelatrices virulents de la paix. Virulents? Tenez, par
exemple, voici une charmante jeune fille qui proclame, qui imprime que
les femmes, ä la prochaine guerre, devront se refuser ä soigner les blesses,

et les laisser crever lä, pour leur apprendre ä se defendre quand leur
Pays est attaque.»

Henry de Montherlant
Chant funehre pour les morts de Verdun. 1924.
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